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TV5 : DIVERSITÉ CULTURELLE, 
FRANCOPHONIE ET MONDIALISATION 
Entretien avec Guy Lochard 
Guy Lochard - Vingt ans après sa création, quel bilan peut-on tirer de l'action de TV5 ? A-t-elle vraiment choisi entre 
son rôle de vecteur de l'action culturelle de la France et son rôle de promoteur de la cause de la Francophonie ? 
Serge Adda - TV5 n'est pas l'instrument de la politique extérieure de la France et la France s'en défend, même si elle 
a été et reste le premier bailleur de fonds de TV5. Elle s'en défend à juste titre car TV5 est l'expression de l'espace 
francophone dans toute sa diversité. Ces dernières années, TV5 s'est notablement et fondamentalement transformée : 
l'amélioration des contenus, la modernisation des structures d'antenne, le changement d'image et de positionnement ont 
permis à ce qui était une chaîne d'assemblage de devenir une vraie chaîne mondiale de la diversité culturelle francophone. 
Ces transformations ont été accompagnées par une forte expansion de sa diffusion dans le monde - plus de 165 millions 
de foyers initialisés dans plus de 200 pays et territoires - et une progression spectaculaire de son audience, avec plus de 
25 millions de téléspectateurs par jour. 
G.L. - Entre mission culturelle et mission linguistique, sur quoi mettez-vous l'accent ? 
S.A. - Il est évident que TV5 a une mission d'abord culturelle : mettre en présence les cultures de l'espace francophone. 
Mais elle a aussi une mission linguistique, qui est la défense de la langue française et sa pérennité à l'échelle de la planète. 
TV5 a été au départ une sorte de trait d'union avec les peuples anciennement colonisés, mais également avec les expatriés 
et les voyageurs. Aujourd'hui, elle n'est pas seulement cela. D'après nos estimations, les expatriés et les voyageurs ne représentent 
que 7 ou 8 % de notre public quotidien. Ce sont les francophones et les francophiles qui, à travers le monde, dans et en 
dehors de l'espace francophone, ont envie de regarder autre chose que ce modèle uniformisé qui nous a été imposé depuis 
un certain temps par les télévisions américaines et les médias anglo-saxons en général. 
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G.L. - Quelle place laissez-vous aux parlers régionaux et parlers locaux présents au sein de la Francophonie ? 
S.A.- Nous les intégrons totalement. C'est un choix volontariste que nous avons introduit depuis trois ans dans les 8 
grilles de programmes différentes dont dispose TV5 au travers de ses 8 signaux : France, Europe, Orient, Québec-Canada, 
Asie, Afrique, Amérique Latine et Etats-Unis. Personnellement, j'ai beaucoup tenu à ce qu'il y ait un vrai décloisonnement 
des cultures et des films, c'est-à-dire qu'un film africain ne soit pas destiné qu'au seul public africain. Il faut que le cinéma 
africain soit vu à Hanoi, à Tokyo comme à Rio de Janeiro, à Dakar ou au Caire, et inversement. C'est un choix éditorial 
important et un signe de respect par rapport à la création elle-même, car il est important que, dans cet espace francophone, 
les langues autres que le français soient présentes. 
G.L. - N'est-ce pas un handicap pour TV5 d'être une chaîne généraliste dans un paysage qui évolue de plus en plus 
vers la thématisation des canaux ? 
S.A. - TV5 est une chaîne généraliste de par son statut de chaîne mondiale. Elle est l'unique chaîne mondiale en langue 
française. Elle ne peut donc être que généraliste. Elle a cependant une colonne vertébrale qui est l'information puisque 
nous avons à peu près 14 sessions d'information par jour qui sont produites directement par la rédaction de TV5. Nous 
programmons en plus des journaux télévisés un certain nombre de magazines ou de débats. Et il y a maintenant cinq cases 
de documentaires hebdomadaires. Mais cela ne nous empêche pas d'avoir aussi des divertissements, des émissions littéraires, 
du sport et du cinéma. 
G.L. - Comment définiriez-vous l'écriture audiovisuelle adoptée pour l'information ? 
S.A. - Il y a en effet un style d'information et une hiérarchie très différents par rapport aux chaînes nationales. Et c'est 
cela qui a été à l'origine de notre réflexion pour effectuer un grand changement à TV5. Auparavant, cette chaîne diffusait 
essentiellement les bulletins nationaux des chaînes nationales. Aujourd'hui, nous réécrivons complètement l'information, 
de manière différente. C'est ce qui intéresse le monde qui intéressera d'abord les journalistes de TV5. 
G.L. - Peut-on parler d'un principe de dénationalisation ou de délocalisation du discours informatif ? 
S.A. - Totalement, nous sommes sur une écriture internationale. Cela veut dire une écriture non seulement hiérarchique, 
mais fondée sur une vigilance à deux niveaux. Le premier principe conduit à être attentif au fait que le spectateur qui se 
trouve dans le monde ne connaît pas toujours les nuances des vies politiques ou des situations de politique intérieure. 
Deuxième élément : nous devons savoir que chaque mot qui est prononcé, chaque analyse qui va être faite par la rédaction, 
peut être mal interprété. Nous nous adressons souvent à des zones de conflits où nous devons être extrêmement vigilants 
pour ne pas accentuer les fossés qui peuvent exister à un moment donné. Regardez par exemple la dérive sémantique qui 
s'est produite pendant le débat sur «le voile». L'expression courante et admise était «débat sur le voile». Sur TV5, nous 
avons essayé de ne jamais dire «débat sur le voile» ou «loi sur le voile». L'expression utilisée était la «loi sur la laïcité». 
G.L. - Mais n'y a-t-il pas une difficulté insurmontable dans le fait de s'adresser à un public très large par définition, 
voire universel ? En principe, un journaliste s'inscrit dans un espace bien circonscrit, s'adresse à un public bien défini. 
S.A. - J e dirais que nous savons ce qu'il ne faut pas faire, c'est-à-dire le discours apparemment universel, à la CNN. 
Ce qu'on essaie de faire à TV5, c'est de pouvoir donner, face à des événements complexes à travers le monde, des éléments 
d'analyse dans toute leur complexité, mais tout en utilisant un langage compréhensible. Nous essayons de présenter la 
diversité des points de vue, de développer une perspective historique quand c'est possible, d'où le rôle du documentaire. 
C'est ce que nous avons fait toute la durée - du premier au dernier jour - de la guerre en Irak. Nous avons fait de 
l'information mais aussi des débats, des dialogues avec des experts, des intellectuels ainsi que des documentaires. 
G.L. - À quels objectifs répondait cette politique adoptée depuis quelques années de mise à l'antenne de productions 
propres ? 
S.A. - En effet, aujourd'hui, nous avons un peu plus d'une douzaine d'émissions propres. Le principe retenu est que 
ces émissions doivent couvrir des champs d'intervention qu'aucune de nos chaînes partenaires n'occupe. Par exemple, nous 
avons décidé de programmer une émission propre qui traite du cinéma francophone, qui évoque les cinéastes francophones 
dans leur diversité, et qui n'est donc pas collée à la sortie en salles. Autre exemple : «Kiosque». C'est un club de la presse, 
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mais pas comme les autres car constitué de francophones du monde entier. Ce sont des originalités de production qui visent 
à développer chez les gens une curiosité en montrant les différents points de vue en présence. C'est aussi cela la pédagogie 
de la démocratie, la pédagogie à développer dans des pays anciennement autoritaires, pour une partie d'entre eux. 
G.L.- Mais est-ce que cette ligne de conduite ne vous conduit pas à porter un regard réservé sur ce que fait aujourd'hui 
la télévision du service public français ? 
S.A. - Nous n'avons pas les mêmes contraintes. Il n'y a pas d'indicateur d'audience mondiale et je suis donc incapable 
de vous dire quelle est notre audience sur telle émission simultanée dans le monde entier. Cela dit, il est important qu'on 
soit armé d'une vraie volonté, d'une vraie conviction de service public et pour cela, il faut aller à contre-courant par moments, 
faire l'inverse de ce qui se fait. 
G.L. - Mettre l'accent sur l'offre et non l'inverse... 
S.A. - C'est une logique de l'offre et non plus une logique de la demande. On ne cèdera pas à la demande, ça ne veut 
pas dire qu'on sera abscons ou hermétique et élitiste. 
G.L.- Quelle est la formule qui conviendrait pour définir le projet éditorial de TV5 ? 
S.A. - La formule a été trouvée. Notre signature est : «le centre du monde est partout». Autrement dit, on veut sortir 
d'une vision francophone européocentriste ou franco-centriste. Je crois qu'on est arrivé à un stade de maturité de l'espace 
francophone, un espace d'échanges multipolaire, où les flux vont aussi bien du Sud vers le Nord que du Sud vers le Sud 
ou du Nord vers le Sud... On doit sortir définitivement du schéma, souvent faux d'ailleurs, qui avait tendance à présenter 
la Francophonie comme un état de domination néo-culturelle, voire néo-coloniale. La Francophonie peut être porteuse de 
valeurs et de changements, de démocratie, d'ouverture et d'écoute, et de curiosité. 
G.L.- Comment réagissez-vous au projet de « CNN à la française » ? Concurrent ou complémentaire de TV5 ? 
S.A. - J e pense que la France est en droit, et en devoir même, de se doter d'un outil d'information français. TV5 est 
un outil francophone, c'est une grande différence. Il faut qu'il y ait le maximum d'images disponibles dans le monde, des 
points de vue francophones dans le monde, en français et dans d'autres langues. Dès lors, ce projet ne peut être que 
complémentaire de TV5. 
G.L.- Comment imaginez-vous le public de TV5 ? 
S.A. - J e crois que c'est un public curieux, un public éduqué, même dans les pays émergents. Evidemment, il faut qu'il 
ait la télévision, mais c'est un public que je caractériserais d'abord de curieux, curieux de comprendre, curieux de voir 
autre chose. 
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